
Ce sont des petites pièces de quel-
ques centimètres. Sans ces raccords
basse pression, comme ceux que
produit Parker Hannifin, l’oxygène ne
circulerait pas dans les respirateurs
de malades du Covid-19. Grâce à eux
(parfois une vingtaine par respira-
teur), l’oxygène va du réservoir jus-
qu’au masque du patient.

D’ordinaire, les trois usines breton-
nes de Muzillac, Saint-Marcel (Morbi-
han) et de Baillé (Ille-et-Vilaine) pro-
duisent 70 millions de connecteurs
basse pression par an, pour de multi-
ples usages. « Dans les usines avec
des machines robotisées à air com-
primé par exemple, dans l’industrie
automobile, l’industrie agroalimen-
taire, le médical. Ou encore dans les
data centers, où nos raccords véhi-
culent l’eau qui sert à refroidir les
serveurs informatiques », explique
Céline Joyeau, responsable marke-
ting de la branche médicale de
l’entreprise.

Dyson et Rolls Royce

Depuis le début de la crise, la division
« connecteurs basse pression » du
groupe (1) se concentre prioritaire-
ment sur la demande de ces trois der-
niers secteurs, notamment le médi-
cal, « car cette demande croît beau-
coup ». Des clients habituels, fabri-

siège, seuls les personnels du labo-
ratoire qui testent les pièces et une
personne au support technique res-
tent physiquement sur le site. »

L’activité générale de l’entreprise
est en baisse, « sauf sur la partie
médicale, où on produit 10 fois plus
que d’habitude », précise Céline Joy-
eau. Les trois sites fabriquent et
assemblent des raccords. Celui de
Muzillac (environ 100 salariés) crée
aussi les pièces en plastique qui ser-
vent à tous ces connecteurs. Dans
ces trois usines, Parker a « mis à dis-
position du gel hydroalcoolique et
des lavabos ont été installés dans
les ateliers ».

Les équipes qui se déplacent, sur le
site, ont des masques-visières. Les
postes de travail sont désinfectés et
certaines zones ont été réaménagées
pour plus de distanciation. « Enfin, les
horaires des équipes sont modifiés
pour éviter qu’elles ne se croisent,
souligne la directrice. L’engagement
des salariés est remarquable. »

Sylvie RIBOT.

(1) Cette division fait suite à l’acquisi-
tion, en 2008, par Parker Hannifin, de
la PME bretonne Legris SA, spéciali-
sée dans les solutions de connexion
pour air comprimé.

cants de respirateurs officiels,
comme l’Allemand Draeger et le
Français Air Liquide, ont augmenté
leurs commandes. Puis, début avril,
Parker Hannifin a vu arriver de nou-
veaux clients qui se sont mis à faire
des respirateurs, comme les Britanni-
ques Dyson et Rolls Royce. « Nous
répondons au maximum à leurs
besoins », ajoute Chantal Becken-
steiner, directrice générale de la divi-

sion « raccords basse pression » du
groupe.

Les trois usines bretonnes tournent
avec 85 % de leurs 350 salariés. Le
siège rennais (150 employés) s’est
quasiment entièrement mis en télétra-
vail en deux jours. « La majorité de
nos salariés étaient habitués à ce
mode de travail un jour par semaine,
donc les outils informatiques étaient
en place, explique la directrice. Au

Le site de Muzillac compte plus d’une centaine de salariés. Comme les autres usi-
nes bretonnes du groupe, il tourne avec 85 % de l’effectif. | PHOTO : PARKER HANNIFIN

Sur ses sites du Morbihan et d’Ille-et-Vilaine, la division connecteurs basse pression du groupe
fabrique des raccords pour respirateurs artificiels. Cette production est multipliée par dix.

Parker se recentre sur le vital : les respirateurs

Pas la peine de faire un dessin. En ce
moment, il vaut effectivement mieux
être confiné dans un château en plei-
ne campagne que dans un apparte-
ment de 32 m², en ville. « Ah ! Nous
ne sommes pas à plaindre. Nous
vivons au grand air », sourient les
propriétaires du château de Josselin
(Morbihan), Antoinette et Josselin de
Rohan. Le château est la demeure de
la famille Rohan depuis plus de dix
siècles.

Depuis le début du confinement,
les châtelains se retrouvent seuls,
dans un parc de 4 hectares et se par-
tagent les 2 500 m² du château… à
deux. « Nous n’entendons aucune
voix, mais seulement les corneilles
qui règlent leurs comptes avec les
pigeons », raconte Antoinette de
Rohan. D’habitude, le château com-
mence à fourmiller lorsque les beaux
jours arrivent. « Notre saison devait
ouvrir début avril. Mais là, le château
est celui de la Belle au bois dormant.
On attend le prince pour le
réveiller », poursuit la duchesse.

« Panne totale du tourisme »

Néanmoins, les journées du duc et
de la duchesse sont bien remplies.
« Nous avons mis deux employés en
chômage partiel et la dame qui
s’occupe du ménage ne vient plus.
Alors, c’est moi qui nettoie la pous-
sière et passe la serpillière. C’est là
que l’on se rend compte qu’il y a une
grande surface de carrelage. Je
passe ma matinée à nettoyer. Puis,
après, je cuisine, avant un peu de
repos dans le jardin. Mais je consa-
cre aussi beaucoup de temps à con-

tacter les banques », témoigne Antoi-
nette de Rohan.

La situation financière est préoccu-
pante. « On aura bientôt perdu 47 %
de notre chiffre d’affaires, si nous ne
rouvrons pas fin juillet. C’est clair, on
perd 170 000 €. Nous allons boucler
notre programme de travaux pour
l’année, mais après ? Certaines
entreprises que nous faisons tra-
vailler n’auront aucun chantier au
château », prévient la propriétaire.

Pour Josselin de Rohan, « la panne
totale du tourisme, dans le Morbi-
han, est catastrophique. Nous, les

propriétaires de châteaux, sommes
une locomotive pour le commerce
et le tourisme. Aujourd’hui, les ban-
ques doivent nous suivre pour pou-
voir emprunter pour faire fonction-
ner notre entreprise ».

Le duc n’en est pas à son premier
confinement. Il se souvient, alors qu’il
n’avait que six ans, des années de
guerre. « Entre octobre 1940 et
juin 1944, nous étions confinés dans
le château. La Bretagne était à
l’arrière de la guerre. Mais il fallait
une autorisation pour sortir dans la
rue et il y avait des sentinelles à la

porte du château. Enfant, on
n’oublie pas, car la situation était
dangereuse », confie Josselin de
Rohan.

Aujourd’hui, le duc et la duchesse
tentent de faire bonne figure, devant
une situation anxiogène et insaisissa-
ble. Ils disent « travailler » pour sauver
un patrimoine important et comptent
« sur les Français pour voyager sur
leur territoire, cet été », pour ne pas
oublier « l’histoire ».

Maël FABRE.

Antoinette et Josselin de Rohan. | PHOTO : ARCHIVES OUEST-FRANCE

Ce n’est pas vraiment la vie de château pour la famille de Rohan qui a fermé les portes
de sa propriété. La saison touristique s’annonce compliquée avec l’annulation des visites.

À Josselin, confinés dans leur château de 2 500 m²

« Applaudir les soignants, c’est bien.
Les protéger, c’est mieux. » David Le
Gall est kiné à Quimperlé, dans le
Finistère. « Je ne cherche pas la
lumière », dit-il d’emblée. « Je veux
juste donner un coup de main à mes
collègues soignants. Dans les
Ehpad, il arrive que, faute de protec-
tion, le personnel enfile des sacs-
poubelles, pour aller travailler. »

C’est une « amie de Bordeaux, qui
a eu la magnifique idée d’utiliser du
voilage d’hivernage de jardineries
en guise de matière première. Et
tout un réseau de 40 couturières tra-
vaille pour réaliser des surblouses et
fournir les soignants locaux. »

1 000 couturières

David Le Gall a donc décidé de met-
tre en place le même principe, dans le
pays de Quimperlé, puis dans
l’ensemble de la Bretagne, avec un
« kiné et une couturière responsa-
bles par département ». Alors qu’il
comptait payer la matière première,
divers magasins du pays de Quimper-
lé et du pays de Lorient lui ont offert
des « sachets de toile de 10 mètres
sur 2. Avec un rouleau, on peut réali-
ser 8 surblouses. En une demi-jour-
née, une couturière peut faire entre
15 et 20 blouses. Notre objectif est
d’arriver à 1 000 couturières en Bre-
tagne. »

Le principe : les kinés responsables
sont les « transporteurs ». Ils passent
dans les enseignes, livrent les coutu-
rières, viennent récupérer le produit

Surblouses à coudre pour les soignants
À l’initiative d’un kiné de Quimperlé, des couturières de toute de
Bretagne vont confectionner des surblouses pour les soignants.

fini et le déposent aux « personnels
soignants, infirmières libérales,
médecins, etc. », explique ce fils
d’agriculteur, originaire de Lesneven,
dans le Finistère.

Il lance un appel aux « coopérati-
ves agricoles, pépiniéristes, jardine-
ries, agriculteurs : donnez-nous ce
voilage, vos stocks ». Ils en feront
bon usage. Comme d’autres le font
pour des masques, depuis le début
de cette crise sanitaire.

Une précision importante pour
David Le Gall : « Je ne souhaite aucu-
ne manipulation d’argent pour cette
opération. Tout ne doit être que don.
Je ne veux aucun gain, aucun béné-
fice pour qui que ce soit. »

Renseignements à : surblouse.bre-
tagne@gmail.com

Vincent THAËRON.

Le kiné de Quimperlé veut faire confec-
tionner des surblouses.
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Le Centre hospitalier universitaire
(CHU) de Rennes doit s’adapter pour
faire face à la crise du Covid-19.
Depuis le 30 mars, une unité de soins
de suite et de réadaptation (SSR), qui
accueille des patients en convales-
cence du virus (14 jours après le
début de leur hospitalisation), a été
mise en place au premier étage du
site de la Tauvrais.

En temps normal, cette antenne du
CHU accueille, notamment, des
patients âgés au sein d’une unité de
soins de longue durée (USLD) et d’un
Ehpad. Pour les deux fils d’une fem-
me de 90 ans, la décision du CHU
« fait courir un risque particulière-
ment grave pour ces patients âgés ».

«Mesures sanitaires
appropriées»

C’est la raison pour laquelle ils con-
testaient la décision devant le tribunal
administratif de Rennes et deman-
daient « que les patients convales-
cents du Covid-19 soient hébergés
ailleurs ou que les autres résidents
habituels soient hébergés dans une
structure différente ».

Selon les fils de la nonagénaire,

« les transferts de patients Covid-19
ne sont précédés d’aucune vérifica-
tion de leur contagiosité ». Ils esti-
ment « qu’il n’est pas établi que l’uni-
té Covid-19 est strictement isolée de
l’unité soins longue durée et de
l’Ehpad. »

Par la voix de son avocat, Me Chau-
nay, le CHU affirme, au contraire, que
cette « unité est isolée des autres
étages par des mesures sanitaires
et médicales appropriées et vali-
dées par les spécialistes et prati-
ciens de l’établissement, en confor-
mité avec les données scientifi-
ques ».

Des arguments qui ont convaincu
le juge des référés qui a rejeté la
requête. Dans son ordonnance, ren-
due le 11 avril, il souligne que « mal-
gré des incertitudes quant à la con-
tagiosité des patients qui sont
accueillis dans cette unité Covid-19,
au-delà du délai de 14 jours après
leur contamination, le CHU de Ren-
nes les traite comme s’ils étaient
encore contagieux ». Le tribunal esti-
me également que l’espace dédié
aux patients atteint du virus est totale-
ment séparé des autres services.

Covid-19 : la justice fait confiance au CHU
L’accueil de patients convalescents à côté de services pour
personnes âgées était contesté devant le tribunal administratif.

Ce jeudi, il devait dévoiler sa program-
mation. Le Festival Interceltique de
Lorient a finalement décidé de repor-
ter l’annonce de sa 50e édition. Le
grand rendez-vous attend d’avoir
davantage de visibilité sur sa tenue en
août. Dans son intervention du
13 avril, le président de la République
a annoncé que « le gouvernement
présentera, d’ici à 15 jours, le plan
de l’après 11 mai et les détails
d’organisation de notre vie quoti-
dienne ». Loïg Chesnais-Girard, le
président du conseil régional de Bre-
tagne, a aussi interpellé le ministre de
la Culture : « Ce sont tous les festivals
de Bretagne qui sont en danger.
Nous attendons donc plus d’infor-
mations. »

La Bretagne en bref

La Grande parade des nations celtes.|
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L’Interceltique reporte l’annonce de sa programmation
Igor Gardes directeur du Festival de
Cornouaille a annoncé, hier, le report
de l’événement, qui devait avoir lieu
du 21 au 26 juillet, à Quimper. Il ima-
gine une formule hivernale, lors d’un
ou de plusieurs week-ends, en
novembre ou en décembre. La déci-
sion a été prise à l’unanimité par le
conseil d’administration. « On n’a pas
encore signé les contrats et les
engagements sont minimes. Cela
nous laisse la possibilité de rebon-
dir. ». Début mai, l’organisation et
l’affiche seront précisées. « Certains
artistes ont déjà dit qu’ils seraient là.
On a besoin de s’adresser au public
quimpérois qui nous reprochait par-
fois d’être un festival pour touristes.
Cette fois, on va jouer local. »

Le Triomphe des sonneurs
| PHOTO : BÉATRICE LE GRAND/OUEST-FRANCE

Le festival de Cornouaille aura lieu en hiver

La 29e édition des Vieilles Charrues
ne se tiendra pas cet été, à Carhaix,
(Finistère). L’association organisatri-
ce a annoncé sa décision, mercredi
soir, à la suite d’un conseil d’adminis-
tration extraordinaire. « C’est la déci-
sion la plus difficile de l’histoire des
Vieilles Charrues, mais aussi la plus
responsable et la plus sage », a
déclaré Jérôme Tréhorel, le directeur
qui devait accueillir Céline Dion, Ms
Lauryn Hill, DJ Snake, Angèle, ou
encore Lenny Kravitz.

Report ? Annulation ?

L’organisation préfère parler de
« report » plutôt que d’une annula-
tion. « Nous voulons donner une
perspective aux festivaliers pour
l’année prochain et faire en sorte
qu’un maximum d’artistes prévus
cette année reviennent l’année pro-
chaine », explique le directeur.

Depuis le début de la crise sanitaire,
le festival espérait que l’État interdise
la tenue du festival. Mais le discours
d’Emmanuel Macron, lundi soir, n’a
fait que troubler davantage les organi-
sateurs. Le président a annoncé une
interdiction des festivals « au moins
jusqu’à la mi-juillet », tandis que les

Les Vieilles Charrues reportées à 2021
Le plus grand festival de France ne se tiendra pas cet été. Le festival
espère maintenir sa programmation pour l’année prochaine.

Vieilles Charrues devaient débuter le
16 du mois.

Au final, ce sont donc les organisa-
teurs qui prennent les devants. « Le
public ne comprenait pas pourquoi
les Vieilles Charrues n’annulaient
pas », justifie Jérôme Tréhorel. Il
l’assure : « Ceux qui le souhaiteront
pourront se faire rembourser leurs
places. Mais on proposera aussi de
conserver les billets. »

Tanguy HOMERY.

Le festival accueille plus de 70 000 per-
sonnes chaque soir. | PHOTO : OUEST FRANCE
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